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REVUE DES ARMES SPECIALES
Supplement me»! de la REVUE MILITAIRE SUISSE, d* 24.

TRAITE DE FORTIFICATION POLYGONALE,

par A. Brialmont, colonel d'etat-major (').

Apres avoir primitivement soutenu, dans l'origine de sa carriere militaire et
avec une persistance digne d'une meilleure cause, les idees surannees de la forti—
cation bastionnee et du Systeme de cordon applique ä la defense des Elats, l'auteur
de ce traite, ramene par la discussion ä des convictions moins retrogrades, a
successivement publie une veritable profusion de brochures et de livres presentant,
au milieu d'un dedale de pensees contradictoires, une surabondance de preuves
en faveur du tracö polygonal.

Le trace applique aux forts comme au corps de place du camp retranche d'An-
vers, 1'emporte de beaucoup sur tous les traces des camps retranches connus
jusqu'ici.

A Anvers, los fronls du corps de place ne croisent pas leurs feux en avant des
faces, ce qu'on considörait autrefois comme indispensable dans le trace des places
ordinaires et qui serait un vice dans le trace d'un camp retranche; ils dirigent
leurs feux dans la campagne, perpendiculairement ä la direction des faces. Les
forts du camp retranche sont vastes; leur front de tete, le seul qui soit pour ainsi
dire vulnerable, n'est expose qu'aux feux directs: les prolongemenls de la face
du front de töte, d'un fort quelconque, passent trop pres des forts collateraux pour
qu'il soil possible de baltre cette face d'echarpe ou de l'enfiler ou de la ricocher.
Les parapets en terre des forts ne permettent pas d'y faire breche; leurs fossös

larges et pleins d'eau les mellent ä l'abri des attaques brusques; leurs grandes
galeries, oü l'on peut abriier les defenseurs conlre le feu de l'assiegeant, et d'oü
ils peuvent deboucher sur plusieurs colonnes et avec des pieces attelees, permellent
de manoeuvrer dans le terre-plein de ces forts comme sur un champ de bataille,
et cela avec tous les avantages lacliques du cöte du defenseur, ce qui permellrait
de repousser successivement plusieurs assauls(2).

La position d'Anvers, au point de vue de la fortification, laisse donc peu ä

desirer; mais, quoi qu'en dise M. Brialmont, il n'en est pas ainsi quant ä son
emplacement.

Examinons la question ä ce dernier point de vue, qui, du resle, en ce qui
concerne la Belgique, prime de beaucoup son cöte technologique.

Dans ses prineipes göneraux sur la döfense des Elats, M. Brialmont admet:

« Que le reduit central de la defense oecupera le point stralegique decisif du

pays, et que dans plusieurs Elats, notammenl dans ceux qui ont une longue exis-
tence et une forte Constitution, ce point stratögique decisif est la capitale. Centre
de toules les forces vives et de toutes les influences politiques, sa perle marque
ordinairemenl la fin de la resistance. »

(•) D'apres le Journal de l'armee beige.

(ä) Les ingenieurs francais, pour combattre le trace polygonal, prötendent qu'en
Allemagne on l'a abandonnö, et, pour le constater, ils disent: « On nous affirme
que quelques-uns des forts de Vörone ont leurs gorges baslionnöes!!! Les autres
arguments qu'ils apportent, en faveur d'un tracö condamnö sans retour par la
pratique, sont tout aussi concluants que celui que nous venons de citer. — Quand un
Systeme vicieux est discute, c'est ordinairement de l'argumentation de ses adeptes
qu'on deduit le plus aisement la verite.
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S'il est vrai que, dans un Etat « qui a une longue existence et une forte consli-
lution, la capilale est le poinl stratögique decisif dont la perte marque la fin de la

rösisiance, » cela est bion plus vrai encore pour des Elats de deuxieme ou de
troisiöme ordre et qui n'cxisient que de fraiche date. Cet axiome politique ne sera
conteste par aucun homme d'Etat.

Les ingenieurs, « dont l'opinion, suivant M. Brialmont, fait autorile en pareille
maliöre, » peuvent etre d'un avis contraire, mais bien cerlainement sur ce point,
quatre-vingt-dix-neufmilitairrssurcentseront d'acrord avec les hommes politiques.

« Paris, dit l'auteur, est dans ce cas (d'etre un point stratögique decisif). C'est

peut-etre la seule capilale dont la prise ait eu pour resullat de desorganiser la
defense et de livrer tout le pays ä l'envahisseur. » El immediatement apres il
ajoute : l'occupation de Londres exercerait la möme infiuence sur le sort de

l'Angleterre. Vienne a egalement une ires grande importance politique (la derniöre
guerre l'a surabondamment prouve), et enfin il cite l'Espagne, la Prusse et möme
la'Russie, pays que l'occupation de leurs capilales n'a pas Obligos ä conclure
la paix.

En effet, l'occupation de Madrid par les Francis n'a pas empeche les Espagnols
de s'insurger conlre l'envahisseur; mais cetle insurreclion a si puissamment con-
tribue au döveloppement de la guerre civile, que ce malheureux pays en subt
encore aujourd'hui les fächeuses consequences. Quant ä la Prusse, M. Brialmont
voudra bien reconnailre qu'en 1806 l'occupation de Berlin contribua, tant soit
peu, ä la dösorganisalion politique et militaire de la Prusse. II fallüt l'aide de
l'alliance de la Russie, pour que la Prusse parvint ä prolonger la guerre de quelques

mois. Quant ä l'occupation de Moscou, si nous sommes attaquös, serait-re
aux memes conditions qu'il voudrail prolonger la defense de la Belgique?

C'esi cependant de ces fallacicux raisonnements, auxquels il donne le nom de

prineipes göneraux, qu'il deduit cetle conclusion :

« Quant ä la Belgique, il n'est pas douteux que le"reduit central de la defense
« ne doive se trouver ä Anvers plutöt qu'ä Bruxelles. — Nous le prouverons dans

« le paragraphe suivant. ¦»
Examinons ce paragraphe qui doit nous edifier sur la queslion de savoir si c'est

Anvers ou Bruxelles qui convient le mieux pour servir de base et de pivot de

manoeuvres ä la defense generale du pays.
« Lorsque, dit l'auteur, la Belgique eut reconnu la necessite de demolir une

partie des places fronlieres et de creer une grande position destinee ä servir de
base et de pivot de manceuvre, quelques hommes politiques el un öcrivain militaire

beige soutinrent que celte place devait ötre Bruxelles... »

M. Brialmont semble oublier facilement ce qu'il ne lui convient pas de retenir.
Ces hommes politiques et cet öcrivain militaire auxquels M. Brialmont fait allusion,
n'ont pas attendu que le gouvernement beige eüt reconnu la nöcessite de demolir
une grande partie de ses forleresses fronlieres et de creer une position centrale,
pour soutenir que celle place devait etre Bruxelles; ce sont eux qui ont suggere
au gouvernement l'idee de concentrer la defense, et le pouvoir alors, aussi oppose
ä celte idee que M. Brialmont lui-meme, ne s'y est rallie qu'apres bien des

annees de lulle soutenue par le Journal de VArmee en faveur de cette idee.
En Belgique, les hommes politiques et les militaires savent lous comment et ä

quelle epoque l'idee de demolir les forteresses frontieres et de concentrer la
defense sur sa capitale s'est fait jour pour la premiere fois. Ils savent que le travail
auquel M. Brialmont fait allusion a ete remis, en 1847, au general baron Chazal,
alors ministre de la guerre; ils savent aussi qu'alors le departement de la guerre
a condamne ce travail, et que lorsqu'en 1849, sur les instances reiterees du
general Jomini, il a ete publie, M. Brialmont et plusieurs de ses collegues du genie
et de l'artiHerie, ecrivirent un grand nombre de brochures et de livres pour le
combattre, en essayant de jeter le ridicule sur son auleur.



— 691 —

Ce ne ful que dix ans plus tard, en 1859, alors que la commission, composee
de 27 officiers de differenles armes, eut opino pour la demolilion de presque toules
nos places fronlieres et la creation d'une grande place centrale, que le gouvernement

se rallia ä l'idöe de concentrer la defense du pays.
A la suite de cetle digression, qui ne prouve nullement qu'Anvers est pröferable

ä Bruxelles comme base de la defense generale du pays, l'auteur, pour juslifier
son asserüon, rapporle des fragments de discours de deux ministres de la guerre,
du general baron Chazal el du ministre actuel.

« En se plaQant au point de vue politique et möme au point de vue thöorique
absolu, est-il dit dans l'un de ces discours, on comprend jusqu'ä un certain point
que l'idee de forlifier Bruxelles ait seduit quelques esprils. Mais si l'on envisage
la question sous son cöte pralique, on reconnail bientöt l'impossihilite de realiser
cette idee. »

Ne serait-il pas plus juste de renverser celle proposition, et de dire: En se

rappelant le passe, pour ceux qui ne veulent pas voir que la Situation politique
des provinces beiges d'alors n'a aucune analogie avec la Situation politique de la
Belgique d'aujourd'hui, on comprend, jusqu'ä un certain point, que l'idee de
forlifier Anvers ait seduit quelques esprits. Mais si l'on envisage la question sous son
cölö pratique, on reconnail bientöt l'impossihilite de realiser cette idee.

Au point de vue politique, dans les discours que nous venons de eiler, on
reconnail implicitement ce qui procede. ("omnie nous venons de le dire, on
convient « que 1'influence politique de Bruxelles est toule röcente et que, dans les
siecles precedents, Liege, Gand, Bruges et Anvers ont joue quelquefois un röle
plus imporlant » que la capitale du Brabant d'alors. Or de ce que 1'influence
politique de Bruxelles est toute. recenie, peut-on en deduire « qu'elle n'est pas
egale ä celle de la plupart des capitales europöennes, et a-t-on le droit d'en con-
clure qu'Anvers, comme base de la defense generale du pays, est pröferable ä

Bruxelles?
Pretendreque Bruxelles a, relativement, une importance politique moindre que

celle des autres capilales de l'Europe, est encore une erreur.
Comme population, Bruxelles est ä Paris comme 500,000 sont ä 1,800,000,

el la Belgique est ä la France comme 5 millions sont ä 36 millions, c'est-ä-dire
que Bruxelles est ä la Belgique comme 1 est ä 17, et que Paris est ä la France
comme 1 esl ä 20. A ce poinl de vue, Bruxelles l'emporte donc sur Paris, la
capilale la plus populeuse du continent europeen.

Comme gouvernement, celui de la Belgique est le plus liberal, le moins
personnel, le plus parlementaire de lous, par consequenl celui qui se döplacerait le
plus difficilement.

Comme forlune publique, aujourd'hui dejä, Bruxelles possede, relalivemenl ä
la Belgique, autant de richesses qu'aucune aulre capitale du continenl.

Göographiquement, l'emplaceinent de notre capitale est plus central que celui
d'aucune aulre capitale de l'Europe.

Pour la Belgique, Bruxelles a donc plus d'importance politique que Paris n'en
a pour la France ou Berlin pour la Prusse.

E.xaminons maintenant si, en eflet, Bruxelles, comme base de la defense du

pays « envisagee sous son cöte pratique, constiluerait une impossibilile. »
Notre capitale est non-seulement le centre politique et geographique de la

Belgique, mais eile en est aussi le centre topographique, c'est-ä-dire que c'est vers
eile que convergent tous les contre-forls qui enianent du versant septenlrional du
massif qui divise la Belgique en deux grands bassins, el que c'est vers eile aussi

que convergent toules les grandes voies de communication, rivieres, canaux,
chemins de fer, etc.

Au point de vue militaire, Bruxelles est donc le point slralegique, politique,
geographique et de manceuvres le plus imporlant du pays.



- 692 —

« Comme sile militaire, » notre capitale politique a, sur notre metropole com-
merciale, des avantages que les ingenieurs ne sauraient appretier et que möme
les militaires ne discernenl pas toujours: a Test, sur la rive droite de la Senne,
le cötö le plus important et le plus expose aux atlaques, soit que l'invasion vienne
de l'Allemagne ou de la France, la capilale est entouree, depuis Droogenbosch
jusqu'ä Haeren, par le massif qui separe la Senne de la Woluwe, et ce massif,
en s'inclinanl, d'un cöte, vers la vallee de la Senne el, de l'autre cöle, vers les
vallees de la Woluwe et du ruisseau de Sl-Job, enveloppe la capitale d'un vaste
plateau ä double pente, sur l'aröte duquel un camp retranche trouverait un em-
placemenl infiniment plus favorable que n'en prösente le terrain fourre sur lequel
esl etabli le camp retranche d'Anvers.

D'abord, de l'arete de ce plateau et sur toul son front, saus nettoyer le terrain,
de l'emplacement de l'un des forts, on decouvre parfaitement l'emplacement des
forts qui se lrouveraient immedialement ä sa droite el ä sa gauche, de sorte que
l'ennemi ne saurait traverser ce front sans s'exposer ä ölre batlu par deux forts.

Puis, sur le versanl de ce plateau incline vers la Woluwe, tous les mouvements

de l'assaillant devraient se faire en vue du döfenseur et sous le feu de son
canon, tandis que sur le versanl oppose, incline vers la Senne, derriöre l'arete
ce dernier camperail et manoeuvrerait en toule securile el sans ötre vu par le
premier.

Et enfin, le premier de ces versanls öftre un glacis, un champ de tir tres elendu,
des plus defavorables ä l'atlaque et des plus favorables ä la defense.

Sur la rive gauche de la Senne, le terrain au sud et ä l'ouesl de cette rive,
jusqu'au ruisseau de Jelte, est sillonne de quatre cours d'eau dont lesvallons sont
sensiblement paralleles enlre eux el perpendiculaires ä la vallee de la Senne. Les
rameaux qui separent ces vailons oihent des plateaux trös favurables ä l'etabl'isse-
ment des forts d'un camp retranche. Comme sur le plateau de la rive opposee,
sans abaltre un arbre ou une maison, de l'emplacement de l'un des forts on voit
ögalemenl l'emplacement de l'autre, et l'on y decouvrirait parfaitement tous les

mouvements de l'assaillant; seulement on n'y trouve pas, comme sur l'autre rive
de la Senne, une contre-pente qui permeltrait de masquer eompletement tous les

mouvemenls des defenseurs.

Au nord de la rive gauche de la Senne, le terrain compris entre Jette et Neder-
Heembeek est tres tourmente, tres irreguliörement aeeidente; il ofirirait, sans
doute, des difficultes pour y adapter un bon dispositif de defense; mais une fois
ce dispositif bien etabli, on n'aurait pas ä craindre que l'assaillant allät jamais se

fourvoyer dans ce dödale inexlricable de vailons et de mamelons, dont les acces
seraient efficacemenl battus par les ouvrages de la döfense.

Au point de vue de la sante de la troupe, consideration dont on doit grandemenl
tenir compte pour la paix comme pour la guerre, les plateaux autour de Bruxelles,
personne ne le contestera, sont inüniment plus salubresque ne le sont les polders
autour d'Anvers, Or l'armee, campee sur ces plateaux dans de bonnes conditions
de salubrite, maintiendrait facilement son eftectif et conserverait son önergie;
campee dans des polders oü la fiövre regne presque en permanence, eile perdrait
non-seulement la sante, la vigueur si indispensable ä la guerre, mais encore, au
milieu de ces inondations fetides, eile fondrait comme la neige fond sous les

rayons d'un soleil brülant.
Les inondations, tant vanlees par les ingenieurs, si deconsiderees par les laeliciens,

sont des moyens de defense surannes, generalement plus nuisibles qu'utiles ä celui
qui s'en sert. — Taut que l'on s'est servi de Mantoue, enlouree de marais, comme
pivot de la defense de la Venölie, les Autrichiens ont ete constamment battus dans
cette contröe. Pour döfendre cette meme contree, des qu'ils se sonl bases sur
Verone, la face des choses a eompletement change. Non-seulement les inondations
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engendrent des fievres plus redoutables pour une armee que le fer de l'ennemi,
mais elles paralysent aussi toute action offensive et obligent ä une defense

exclusivement passive, la pire de toutes, menant generalement ä un dösastre.

« Comme lignes de communication avec l'Angleterre et la Hollande » les

inondations et meme l'Escaul, n'y contribueraient qu'ä la condition de resler maitre
des inondations et de toutes les digues des deux rives du fleuve jusqu'ä la fron-
tiere de la Hollande, et l'occupation de toutes ces digues en rendrait la defense

trös precaire, sinon impossible.

Quand les Anglais et les Hollandais se decideront ä venir au secours de la

Belgique, ils feront comme a fait Malbrough : ils etablironl leur base d'opörations
dans l'ile de Bommel. Lä ils seront moins exposös ä ölre coupes de leur propre
pays qu'ils ne le seraient en se basant sur Anvers.

La metropole commerciale, il est vrai, « possede de plus vastes approvisionne-
ments que la capilale » mais, par contre, cetle derniöre possede une population
plus nombreuse, plus inlöressee et plus devouee ä la cause nationale que n'en

possede la premiere; et on ne contestera pas que l'homme ne soit toujours l'ele-
ment le plus utile el le plus indispensable ä la guerre.

El enfin, ne serait-il pas beaucoup plus simple de transporter les approvisionne-
ments de la metropole ä la capitale, que de transferer le centre politique de

Bruxelles ä Anvers?

D'abord, on ne döplace pas un centre politique du jour au lendemain; puis,
en admetlant möme que cela put se faire, qu'on se figure l'effet moral, le dösarroi

que produirait l'abandon de la capitale par le gouvernement, les banques, les

grandes administrations, elc etc., et l'on reconnaitra que cet argument, ä defaut
d'autres-, suffirait ä lui seul pour faire comprendre: « que si l'on envisage la

question sous son cöte pratique » c'est Anvers et non Bruxelles qui conslitue une
impossibilile.

D'aprös l'auteur, soit que nous eussions ä attendre un secours de l'Allemagne,
soil de la France, il semblerait que, dans les deux hypolhöses, ces secours nous
arriveraient plus aisement ä Anvers qu'ä Bruxelles.

Ainsi, dans l'eventualile oü l'Allemagne nous serait hostile, une armee francaise

viendrait d'autant plus aisement ä notre secours, que notre grande position
centrale se trouverait plus öloignee de notre frontiere du midi 1! I Quand un auteur
cherche ä dömontrer qu'une riviere coule vers sa source, on se dispense de le

contesler.

Dans l'eventualile oü la France nous serait hostile, il est evident que notre
armöe, pivotant sur Bruvelles, couvrirait plus aisement les lignes de communication

parlant de la Meuse vers 1'interieur du pays, qu'elle ne les couvrirail ötant
releguee dans le reduit d'Anvers. L'aspect de la carte seul suffit pour convaincre
les plus incredules, non prevenus en faveur de lel ou lel point.

L'auteur trouve aussi « que nos miliciens et les patriotes fuyant devant l'ennemi
avec leur bötail et leurs approvisionnements, » atteindront plus facilement Anvers

que Bruxelles. — Le diamötre d'un meme cercle serait donc plus court que son

rayon ; en d'autres termes, ils atteindraient bien plus aisement Anvers, confinöe
dans un cojn du pays, que Bruxelles, situe vers son centre, oü viennent aboutir
toules les grandes voies de communication I

Le Traite de fortifieation polygonale de M. Brialmont, au point de vue de la
technologie, renferme de tres bonnes choses; mais quand la Strategie ou la tactique
vient se möler aux questions de fortifications, il n'esl pas rare d'y rencontrer des
raisonnements de la nature de ceux que nous venons de signaler.
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Projet de quadrilatere dont M. Brialmont voudrait doter la Belgique.

O Bevercn

La Perle

• • • O Merzen

O Anvers o Schooten

Nethe O Lierre
O Düffel

O Terraonde
• O Malines •

O Diest

PIECES DE F0RTD7ICATI0NS DETACHEES.
Du corps de place d'Anvers, 24; du corps de place de Malines, 16; du corps de place de Ter-

monde, 8; du corps de place de Lierre, 9; du corps de place de Diest, 2. Total des pieces: 59.

A ces 59 piöces de fortifications, presque loutes vastes ciladelles, ajoutons: les

cinq grands corps de place; les deux totes de pont de Boom el de Düffel; les
balteries que l'auteur propose d'ölever enlre les forts d'Anvers; les ouvrages
dont il voudrait entourer Schooten ; les retranchements qu'il serait oblige d'ölever
sur les digues des deux rives de l'Escaut jusqu'ä la froniiere, pour conserver, par
le fleuve, ses communicalions libres avec la mer; le corps de place et les ouvrages
detachös de la forteresse ä grand döveloppement, qu'il propose d'erigcr sur la

Meuse, aulour de Liege, el nous arriverons au chiffre önorme de plus de 100
pieces de fortifications, dont le nombre de melres couranls du döveloppement de
leurs parapets suffirait ä peu pres pour enceindre la Belgique.

En 1826, le capitaine Duvivier proposait d'appliquer ä la France un dispositif
de defense analogue ä celui que M. Brialmont propose d'appliquer aujourd'hui ä

la Belgique: le capitaine voulait concentrer toute la defense de la France dans un
grand reduit, de 45 Heues de tour, relegue enlre la Loire et l'Allier et entoure
de marais et d'ölangs

M. Brialmont, pour combattre l'idee de ceux qui proposaienl de baser la
defense de la Belgique sur sa capilale (sur une position de 7 lieues de tour), a compare

cette idee ä celle du capitaine Duvivier, et a spirituellemenl ajoule que le

capitaine, devenu general, « a reconnu que son projet sur la Loire elait wie folic
de jeunesse. » Plus tard, M. Brialmont conviendra peut-elre bien, comme en esl
convenu le gönöral Duvivier, que son projet de quadrilatere sur l'Escaut etait une
erreur de Vage mür.

« Malines, dit l'auteur, occupe une position importante en avant de notre ligne
de defense de la Nethe et du Rüpel Aussi longtemps que celte position sera au
pouvoir de l'armee beige, l'ennemi ne pourra pas assiöger Anvers. Sous ce rapport,
eile se trouve dans les memes conditions que Termonde et Lierre.

« On devrail donc la fortifier de la meme maniere, c'est-ä-dire en vue d'une
döfense pied ä pied. Mais comme la lulle döcisive doit avoir lieu sous les murs
d'Anvers el que cette place exige de grandes ressources en hommes el en
materiel, nous croyons que l'armöe beige pourrait se conlenter d'une döfense de

quelques jours.
« La place de Malines atleindra, en effet, son but, si eile resisle le lemps

necessaire ä la mise en etat de defense d'Anvers el ä la concenlralion de nos forces
derriöre la Nethe. »
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Ainsi, pour pouvoir mettre Anvers en etat de soulenir Paltaque, nous sommes

obliges d'ölever sur le Rüpel et sur la Nethe une ligne de defense de 53
kilometres d'ölendue, formee de trois grands camps reiranches et de plusieurs totes
de pontt II

Un ingenieur qui, selon l'auteur, fait seul autorite en pareille maliere, peut
croire qu'avec les forces militaires de la Belgique, ä l'aide de quelques inondalions,
il soit possible de fournir des garnisons ä quatre grands corps de place, ä deux
petites places, ä une centaine de piöces de fortifications delachöes, et de conserver
en outre une armöe mobile capable de döfendre un front de deux marches d'eten-
due; mais il n'y a pas un militaire possedant quelques notions de Strategie ou
simplement de tactique qui l'admettra. — Sans etre militaire, on reconnait l'im-
possibilite de. realiser de telles idöes : le bon sens se revolte contre celle halluc-
nalion de l'esprit.

M. Brialmont veut, avec jusle raison, qu'au moment du danger il ne reste rien
ä faire, que tout soit pröt.

Pour combaltre les idöes de ses adversaires, il pretend meme que si la guerre
eclale, on ne nous laissera pas le lemps de respirer, que tout doit etre faitd'avance,
si nous ne voulons pas ölre pris au döpourvu. Sur ce poinl il a raison. Mais quand
il s'agit d'appliquer ses idöes ä lui, il admel que nous trouverons le temps de
tendre des inondalions; de noyer une grande partie du pays, d'ölever des digues,
des ecluses, des deversoirs, etc., pour conlenir ces inondations; de construire
des luneltes pour complelcr le camp retranche de Termonde ; d'eriger des totes
de pont en a\anl de Düffel et de Boom; d'achever, par d'immenscs travaux de

campagne, les camps reiranches de Lierre, de Malines, etc., etc.
L'auteur, prevoyant celle objeclion, a chercbö d'avance ä sejustifier: « II n'y

a, dit-il, aucune contradiclion enlre celte opinion et celle que nous ömettons plus
loin. » C'esl-ä-dire que, d'apres lui, il y a accord parfail enlre n'avoir rien ä

faire au momenl du danger el avoir ä executer les immenses travaux que nous
venons d'enumerer.

Si le gouvernement se decide un jour ä creer de grands travaux de defense, ce
ne sera ni sur la Meuse ni sur le Bupel qu'il les elevera. Nous dirons meine que
si le reduit d'Anvers n'etait pas fait, il ne se ferait plus.

Aujourd'hui, militaires et hommes d'Etat comprennent qu'Anvers n'est ni une
position centrale, ni un pivot de manoeuvres; que ce n'est, comme le reconnail,
du reste, M. Brialmont lui-meme, qu'un « refuge, un reduit, » relegue aux
confins du pays, dans une contree malsaine, nuisible ä la sante de la troupe, pour
le temps de paix comme pour le temps de guerre.

On est aussi generalement d'accord ä reconnailre les immenses inconvönienls
qui resulteraient de l'abandon de la capilale par le gouvernement et l'impossihilite
oü on se trouverait, au moment du danger, de deplacer le centre poliliquedu pays.

Ce seul argumenl, ä defaut d'autres, suffirait pour döterminer l'emplacement
du point ä forlifier, offranl ä la Belgique la plus grande somme de securile possible.

L'erection d'une grande position retranchöe autour de Bruxelles remplirait la
condition qui prime toules les autres: celle de couvrir le cceur et la töte du pays,
el cependant l'ereclion de ces travaux ne demanderait ni la moitiö de la depense,
ni le quart du materiel et du personnel qu'exigerait la defense des ouvrages de
fortifications passageres et permanentes que M. Brialmont propose d'ölever dans
les polders iuondös autour d'Anvers et daus les inondalions des vallees de l'Escaut,
du Rüpel, de la Dyle, de la Nethe et sur la Meuse, autour de Liege.

La position de Bruxelles h'aurait guere plus de döveloppement que celui que
M. Brialmont propose de donner- ä Malines: d'apres son projet, le perimelre de
celle-ci serait de 31 kilometres; ä Bruxelles il en aurait de 38ä40; Malines
aurait 16 pieces de fortifications, Bruxelles en aurait 22.

Le corps de place de Malines serait de 18 kilometres; celui de Bruxelles en
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aurait 20. Malines a une population de 25 mille habitanls, Bruxelles en a une
de 300 mille.

A Malines et sur le Rüpel, on serait oblige d'employer toute rarmee pour la
defense des camps relranchös; ä Bruxelles, la garde civique de la ville et de la
hanlieue, les nombreux volontaires, qui de lous les coins du pays accourraienl au
secours de la capilale, suffiraient largement pour döfendre son camp retranche;
rarmee lout enliere resterait donc disponible pour agir offensivement.

A Malines, on ne Irouverait pas de quoi remonter un regiment de cavalerie;
Bruxelles renferme de quoi refaire une armöe baitue en hommes, en chevaux, en
habillements et en toute espece d'approvisionnenienls.

L'armöe reparlie dans le quadrilatere de l'Escaut, du Rüpel, de la Dyle et de
la Nethe, sur un front de deux journees de marche, serail faible sur tous les points
et ne saurait prendre l'offcnsive nulle part; concentröe dans la position de Bruxelles,
son rayon d'action s'ötendrait sur les trois quarts du pays.

Enfin, le quadrilatere ne possede aucun des avantages que doit offrir une base

centrale, un pivot de manceuvies; il a, au contraire, une grande analogie avec
nolre ancien sysleme de barriere, eleve en cordon sur la frontiere: pour avoir
une moindre etendue, il n'en serait que plus vicieux. Relögue aux confins du

pays, sans couvrir un pouce de terrain, notre armee y serail encore plus dissöminee
qu'elle ne l'eül öle avec l'anciönne barriere, qui couvrail lout le pays, mais sans
le garantir, il est vrai, conlre les atlaques serieuscs.

II y a vingt ans, un militaire aussi verse dans la science de l'homme d'Etat
que dans celle de la Strategie, nous disait: « Le Systeme militaire d'un Etat neutre
« doit etre essentiellement preventif. La question de la defense de votre pays est

« presque aussi europeenne que beige : aucune des grandes puissances ne peut ötre
« indifferente ä sa Solution. Vous devez avanl tout chercher ä eviter le fait accompli
« de l'invasion et surlout de l'occupation de volre capilale. Rien qu'en lenant
« volre armee reunie vers le centre du pays, vous obligerez les belligerants ä

« eviter de venir vider leurs querelles sur volre territoire. On ne doit pas etre
« militaire pour comprendre qu'une armee de 80,000 hommes, oecupant une
« position inexpugnable, situee au centre d'un thöätre de guerre sur lequel deux
« belligerants voudraient vider leur querelle, aurait une infiuence decisive sur le

« rösultat final de la guerre; que cetle armöe, en se prononcant au moment op-
« porlun, ferait pencher la balance du cöte duquel eile se rangerait.

« Dans tous nies öcrits, ayant essentiellement envisage l'öchiquier stratögique
« de la Belgique, au point de vue des guerres de la republique el du premier
« empire, j'ai dit: qui est maitre de la Meuse, est maitre de la Belgique. Cela

« elait vrai pour des armees ayant leurs bases, l'une en France, l'autre en Alle—

« fmagne; mais il n'en est pas de meme pour une Belgique neulre, obligee de

« aire respecter son territoire avec ses propres forces. Comme je viens de le dire,
« c'est au centre du pays qu'il convient d'elahlir votre grande position militaire;
« c'est volre capilale qui doit servir de base et de pivot ä votre armee mobile.
« Publiez volre opuscule sur la defense de la Belgique, vous Öles dans le vrai.
« Les ingenieurs vous fcronl la guerre, mais löl ou tard vos hommes d'Etat vous
« donneronl raison et reconnailront l'indispensable necessite de realiser vos idöes.

« (Jomini, 1849). »

SUR LES ANCIENNES ORGANISATIONS MILITAIRES DE LA SUISSE.

L'avant-projct de reorganisation militaire federal fait naturellement porter
1'allention sur nos organisalions plus anciennes. dont l'exposö des motifs de ce

document parle aussi, mais d'une maniöre fort incomplele. Rien n'eclaire mieux
en effet les vrais besoins du prösent que les traditions du passe, el c'est ä ce litre
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